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Nul besoin de traverser la pla-
nète pour se sentir dépaysé, 
assure le sociologue Rémy 
Oudghiri, qui nous incite, avec 
Microvoyage (PUF), à partir à la 
découverte des splendeurs 
cachées à quelques pas de chez 
nous. Loin des guides et des 
réseaux sociaux, décryptage d’un 
nouvel art de voyager écologique 
et économique, qui nous invite 
à  changer notre regard sur le 
monde.

Comment définiriez-vous le micro-
voyage? �Le microvoyage est au 
voyage ce que le haïku est à la 
poésie. Ce petit poème japonais 
de trois vers exprime la quin-
tessence de la poésie, tout comme 
le microvoyage représente une 
forme brève, condensée et 
essentielle de l’art de voya-
ger. Limité dans le temps 
(moins d’une journée le 
plus souvent), pratiqué 
non loin de son domicile, presque 
sans contraintes (très peu de 
bagages, pas de réservation ou de 
papiers d’identité à présenter…), 
ce tourisme de proximité a fait 
beaucoup d’adeptes pendant le 
covid lorsque les confinements 
nous ont incité à redécouvrir 
notre quartier. Il repose sur la 
conviction qu’il est possible de 
découvrir des splendeurs à 
quelques pas de chez soi, à condi-
tion d’ouvrir les yeux sur notre 
environnement quotidien, de 
regarder ce que nous ne voyons 
plus car cela nous semble trop 
familier et banal. Il s’agit vrai-
ment d’un état d’esprit, qui engage 
notre rapport au monde de 
manière plus globale.

Vous dites  qu’ i l  est  devenu 
aujourd’hui la pierre angulaire de 
votre vie… �Il donne du sens à ma 
vie et représente un rituel impor-
tant sans lequel elle perdrait sans 
doute une grande partie de sa 
saveur. Chaque samedi, je me lève 
à 5h du matin avec les oiseaux, 
puis je pars à l’aventure, jamais 
très loin de la banlieue sud de 
Paris où je vis: dans le XVIe arron-
dissement, sur les bords de la 
Marne, au Pré Saint-Gervais (en 

Seine-Saint-Denis). J’ai parfois 
une idée de ma destination avant 
de partir mais je ne prends jamais 
le plus court chemin, et parfois 
mes pas me portent ailleurs que 
là où j’avais prévu d’aller. Après 
une semaine de travail, je suis 
heureux de me délester de mes 
habits sociaux, de m’extraire du 
flux dans lequel je vis. Je me laisse 
guider par mes sensations, je 
bifurque lorsque j’en ai envie. Je 
retrouve ce sentiment d’être pré-
sent au monde, que célèbre par 
exemple le poète Yves Bonnefoy. 
A l’heure des réseaux sociaux, des 
a l g o r i t h m e s ,  n o u s  p o u r -
rions presque vivre comme des 
robots, en pilotage automatique, 
d’où l’importance de revenir à la 
réalité, de redevenir sensible au 
monde qui nous entoure.

Le microvoyage permet aussi de 
découvrir des lieux en général peu 
mis en lumière… �A l’image de l’his-
torien Alain Corbin qui, à travers 
la micro-histoire, s’intéresse à 
toutes ces vies anonymes tom-
bées dans l’oubli, le microvoyage 
nous invite à aller à la rencontre 
d’endroits qui ne sont pas dans 
les guides, qui n’ont pas été vali-
dés ou sacralisés. C’est l’occasion 
de réhabiliter des lieux souvent 
stigmatisés comme la banlieue, 
qui, étymologiquement, évoque 
la notion de bannissement, de 
mise au ban. Certains banlieu-
sards se sentent parfois bannis, 
méprisés, parce qu’ils n’ont pas 
suffisamment de moyens finan-
ciers pour vivre dans le centre. 
Pourtant, la banlieue a un avan-
tage immense: contrairement à 

Paris, saturé en symboles et 
pierres chargées d’Histoire, elle 
représente un territoire vierge, 
un continent à explorer en toute 
l i b e r t é .  D a n s  u n  e n d r o i t 
dépourvu de charge historique, 
tout est à découvrir par soi-
même, sans l’aide de références: 
chaque promeneur peut y com-
poser son propre parcours.

Est-ce aussi une manière de se 
rebeller contre la pression liée aux 
vacances? �Il existe effectivement 
une pression énorme liée à l’or-
ganisation des vacances: il ne faut 
pas rater l’occasion, éviter d’avoir 
à payer trop cher à force de tergi-
verser, présenter aux autres 
quelque chose d’intéressant… ou 
risquer d’entendre: «Tu vas 
là-bas? Mais il n’y a rien à voir.» 

Cette phrase me donne justement 
envie d’y aller car il y a partout 
quelque chose à voir. Le dépayse-
ment n’est pas indexé sur le 
nombre de kilomètres. Comme le 
disaient les surréalistes, le mer-
veilleux est à deux pas de chez soi, 
mais il faut parfois changer sa 
façon de regarder, adopter le 
regard de l’enfant ou du poète, qui 
ont en commun la faculté de se 
laisser surprendre et de décou-
vrir la beauté en toute chose. Dans 
mon livre, je cite par exemple 
deux poètes suisses qui ont 
arpenté toute leur vie une même 
région sans se lasser: Philippe 
Jaccottet dans la Drôme et Gus-
tave Roud dans le Jorat, qui 
raconte comment, à force de sil-
lonner toujours le même terri-
toire, il arrivait à une sorte d’état 

second, d’illumination, d’ouver-
ture à des choses que personne 
ne voit. Dans le microvoyage, 
chaque élément de la réalité 
représente un tremplin vers 
l’imaginaire: on peut pousser une 
porte cochère, imaginer la vie des 
gens, la nuit, derrière les petites 
fenêtres allumées… Selon la sai-
son, l’heure de la journée, on ne 
vivra jamais la même expérience 
même si on retourne dans les 
mêmes lieux.

Pourquoi est ce important d’évo-
quer aujourd’hui cette pratique 
alternative du voyage? �Le trafic 
aérien est redevenu encore plus 
important qu’avant la pandémie. 
Voyager loin reste le grand rêve 
de notre époque. Pour commen-
cer le microvoyage, il suffit par 
exemple de changer ses habitu-
des en empruntant une rue en 
sens inverse, ou bien de prendre 
un bus au hasard et d’en des-
cendre lorsque le paysage nous 
plaît, puis d’en reprendre un 
second. Ma démarche est avant 
tout poétique, mais le micro-
voyage permet aussi de réduire 
son empreinte carbone, de faire 
des économies, de revenir à une 
certaine sobriété. A une époque 
où le tourisme est très standar-
disé, où tout le monde fait la 
queue pendant des heures pour 
voir les mêmes lieux et faire les 
mêmes selfies, il permet de 
prendre des chemins de tra-
verse. Si vous vous mettez tou-
jours dans les pas des autres, si 
vous vous contentez de cocher 
les cases en suivant ce que les 
guides ou les réseaux sociaux 
vous ont conseillé de regarder, 
vous risquez de rater ce ren-
dez-vous avec vous-même, qui 
est justement l’un des buts du 
voyage. Le microvoyage est aussi 
un art du bonheur: on se sent 
heureux d’avoir vécu quelque 
chose d’authentique qui nous 
correspond vraiment. ■

«Le merveilleux est à deux pas de chez soi»
MICROVOYAGE �Dans son dernier ouvrage, le sociologue Rémy Oudghiri souligne la poésie du tourisme de proximité. Il nous invite  
à porter un regard neuf sur notre environnement immédiat, que nous ne voyons plus parfois

«Le dépaysement 
n’est pas indexé 
sur le nombre  
de kilomètres»

GRÉGOIRE BAUR 

Au bord du Léman, à Genève ou Vevey, 
dans un train historique au cœur de la 
gare de Zurich, niché au milieu des 
vignes ou sur les pistes de ski en Valais. 
Depuis quelques années, les restaurants 
éphémères fleurissent partout en Suisse. 
Un parlementaire a même émis l’idée 
d’en installer un sur la terrasse du Palais 
fédéral, avant que le Conseil national ne 
la rejette il y a quelques semaines. Com-
ment expliquer cet engouement? Plus 
qu’un simple effet de mode, il s’agit d’une 
nécessité pour les restaurateurs.

«Pour rester sur le devant de la scène, 
pour être connus et reconnus, les chefs 
ont besoin de ce genre d’événements», 
appuie Knut Schwander. Et le respon-
sable du guide GaultMillau en Suisse 
romande de poursuivre: «La restauration 
– et la haute gastronomie n’y échappe pas 
– est sous pression. Elle fait face à une 
situation complexe, car, sous l’effet des 

charges qui explosent, les prix des menus 
ont tendance à augmenter alors que le 
pouvoir d’achat des clients tend lui à bais-
ser, ce qui ne les encourage pas à se 
rendre au restaurant. Par ailleurs, la 
clientèle est courtisée par toutes sortes 
d’autres dépenses, mais aussi par un 
marketing qui l’encourage à dépenser ses 
sous dans d’autres domaines. Quel que 
soit leur niveau, les chefs ont donc tout 
avantage à clignoter grâce à des astuces 
pour continuer d’exister.»

Se réinventer en permanence
Et ces astuces sont nombreuses: repas 

événements avec un accord mets et vins 
issus de grands domaines, soirées orga-
nisées dans des lieux insolites ou encore 
menus concoctés à quatre mains avec 
l’aide d’un autre chef prestigieux. «Les 
clients ont envie de vivre quelque chose 
de plus que simplement un repas au res-
taurant. Ils ne veulent pas se retrouver 
dans une situation répétitive, qu’ils 
connaissent, et cherchent des moments 
inoubliables. Les restaurants éphé-
mères s’inscrivent parfaitement dans 
cette tendance», souligne encore Knut 
Schwander.

A Fribourg, Julien Ayer, gérant du res-
taurant Le Pérolles, ressent cette néces-

sité de se réinventer en continu. «Si par 
le passé nous pouvions remplir le restau-
rant midi et soir uniquement grâce à la 
qualité des mets proposés, désormais il 
faut être plus dynamique et donner envie 
aux clients de venir manger», sou-

ligne-t-il, reconnaissant qu’aujourd’hui 
«la demande n’est pas toujours opti-
male». Touchés par la pandémie de covid, 
puis par la conjoncture économique, les 
restaurants doivent donc se diversifier. 
Chez les Ayer, cela se matérialise au sein 
de la brasserie Le Petit Pérolles. Depuis 

l’an dernier, durant la saison estivale, 
l’établissement habituellement ouvert 
uniquement le midi accueille des clients 
en soirée.

Cet été, ce pop-up a été baptisé «Man-
gia!»: une «trattoria bistronomique 
vivante et généreuse» qui fera la part 
belle à la gastronomie italienne. «Nous 
avons décidé cette année de miser sur 
une thématique. Nous espérons que cette 
nouveauté donne envie aux clients», 
appuie Julien Ayer. Il indique que pour 
l’établissement ce n’est «que du bonus», 
puisque les charges ne changent guère 
malgré l’ouverture en soirée. Mais, pré-
cise le Fribourgeois, «quand on imagine 
quelque chose d’éphémère, il faut que 
cela se sache». D’où l’importance de la 
communication, notamment sur les 
réseaux sociaux. «L’an passé, nous avons 
ouvert le pop-up durant six semaines. Si 
les deux premières étaient calmes, 
durant les quatre suivantes nous étions 
complets tous les soirs. Il y a donc un réel 
intérêt pour les restaurants éphémères.»

Attirer une clientèle plus locale
Un intérêt que l’on retrouve aussi sur 

les rives du Léman. A Genève, par 
exemple, le Fiskebar, la table gastrono-
mique de l’hôtel The Ritz-Carlton Hôtel 

La Paix, se métamorphose pour la pre-
mière fois et propose un concept éphé-
mère: le Bistrot d’Eté. «Pensé comme une 
ode à la légèreté des beaux jours, ce bis-
trot chic et saisonnier s’installe en bord 
de lac pour offrir une cuisine fraîche, 
locale, créative et ensoleillée», précise 
l’établissement. Sur la Riviera vaudoise, 
à Vevey, le Grand Hôtel du Lac propose 
lui aussi un pop-up d’été, depuis sept ans: 
le Buddha-Bar Beach, une franchise de 
la maison mère située à Paris. Proposant 
des cocktails originaux et une cuisine 
aux influences asiatiques, hawaïennes, 
indiennes et californiennes, le restaurant 
éphémère prend place en extérieur, au 
bord de la piscine de l’établissement, au 
son de DJ.

«Cette offre nous permet d’attirer une 
nouvelle clientèle, plus locale que celle 
que nous accueillons à l’hôtel», précise 
Norman Bourgoin. Et le directeur de la 
restauration de l’établissement d’ajouter 
que nombreuses sont les questions quant 
à la date d’ouverture ou le nombre de 
semaines d’activité du restaurant. Cela 
est dû, estime-t-il, «au côté éphémère du 
concept, il devient un véritable ren-
dez-vous de l’été, que les gens attendent 
et se réjouissent de retrouver chaque 
année». ■

GASTRONOMIE �Affectés par la pandé-
mie, puis par une conjoncture économique 
compliquée, de nombreux restaurants se 
diversifient pour rester sur le devant de 
la scène. L’ouverture de pop-up est ainsi 
devenue tendance

Les restaurants éphémères, à la fois une mode et une nécessité pour la branche

Rémy Oudghiri: «Parfois, mes pas me portent ailleurs que là où j’avais prévu d’aller.» (LA ROGIVUE (FR), 15 AOÛT 2024 (CHRISTOPHE CHAMMARTIN/LE TEMPS)

«Les clients ne veulent 
pas se retrouver  
dans une situation 
qu’ils connaissent  
et cherchent  
des moments 
inoubliables»
KNUT SCHWANDER, RESPONSABLE DU GUIDE 
GAULTMILLAU EN SUISSE
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